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1.

Magdeleine des Aymards, une fillette auvergnate qui a une longue expérience du sabbat (Riom, 1606)

Ce texte, qui, visiblement, est égaré dans la collection des Cinq-Cents de Colbert à la Bibliothèque nationale, est un témoignage assez étonnant sur les connaissances diaboliques d'une enfant qui peut avoir fabulé, mais qui n'en est pas moins restée fidèle à la Vulgate en ce domaine. Ce qui n'est pas sans poser quelques problèmes délicats d'interprétation.

Intitulé « interrogatoire », le récit tient beaucoup plus de la confession spontanée, au plus coupée de deux ou trois questions par le juge, qui est le lieutenant général criminel au siège présidial d'Auvergne à Riom et qui de plus ne connaît pas trop la démonologie. Il se borne à enregistrer cette surprenante confession dont l'interprétation littérale ne suscite pas de problèmes graves, mais dont la signification globale est plus difficile.

Le récit est donc une confession en trois temps : le pacte avec le diable, la fréquentation du sabbat, et enfin le repentir ainsi que le retour à des sentiments chrétiens qui l'ont amenée devant le juge.

Le pacte avec le diable est un récit tout à fait commun d'une apparition nocturne à Pontgibaud, où le diable se présente dans sa noirceur ordinaire, à la fois disert et prompt à sceller le pacte de deux façons : d'une part, un reniement de l'Eglise accompagné d'une marque à l'œil par une morsure qui prive l'enfant d'une partie de sa vision ; d'autre part,un coït que le juge se fait décrire avec précision et qui se termine par l'émission tout à fait traditionnelle du sperme glacé. A quoi s'ajoute une remise d'argent qui se révèle au lendemain matin n'être que feuilles de sauge. Quelques autres apparitions du même style – diable homme, chien ou chat – ne font que confirmer la première rencontre, suivant un déroulement toujours semblable.

Le sabbat n'est pas moins traditionnel : l'envol se fait avec le balai par la cheminée jusqu'au lointain rassemblement où la nouvelle recrue est bien accueillie. Le sabbat auquel l'enfant a participé est le plus classique que l'on puisse imaginer : recrutement varié, socialement parlant, qui n'exclut même pas les prêtres; présences assez nombreuses d'enfants et d'adolescents ; célébration d'une messe de dérision, à l'envers, sur un autel noir avec ornements noirs, répons par de petits diables, aspersion au pissat (qui est un trait proprement auvergnat, semble-t-il) ; danses au son du violon ; adoration du diable par le baiser le plus classique ; ripailles ; comptes rendus des méfaits commis et distribution de poudres et onguents maléficiants ; plus la séance de coïts collectifs qu'elle a oubliée dans la première description ; enfin, retour au lit par le même chemin qu'à l'aller. L'opération a été répétée un certain nombre de fois, en moyenne une fois par mois, ce qui est conforme à la démonologie la plus courante.

Enfin, quand elle revient à Riom vivre avec sa mère, les choses se gâtent. Le diable se fait rare et la fillette est délaissée, sauf lorsque la mère s'absente. Alors apparaît une sorte de lassitude chez cette enfant qui retourne au sabbat sans joie ; qui y rencontre une petite femme qu'elle retrouve à Riom et qui l'encourage à donner le change en fréquentant assidûment l'église. Au terme, le remords apparaît, elle refuse de suivre le diable, se confesse à un prêtre et à la justice et s'engage même à dénoncer qui elle reconnaîtrait comme ayant participé au sabbat. Ce qui satisfait fort le juge et doit lui éviter au demeurant toute poursuite, puisqu'elle n'a jamais fait grand mal, si ce n'est une fois de tuer un chien.

Tel quel, ce récit, témoignage d'une enfant de quatorzeans, est assez remarquable dans la mesure où il confirme l'existence d'une Vulgate démoniaque, grâce à quoi son récit est sans failles ni fautes graves. Il y a, en effet, une étonnante conformité entre l'enseignement des démonologues que véhiculent les procès traditionnels de sorcellerie et ce récit fait par une fillette que le juge ne sollicite pratiquement pas, se contentant d'enregistrer ses dires : les représentations du diable sont tout à fait classiques, la description du sabbat tout autant, conforme à la fois aux récits des procès et à la reconstitution de Michelet ; de même, le refus des participants de communiquer leurs noms et leurs adresses ; ou encore les récits des maléfices commis et la distribution des poudres nécessaires pour en commettre d'autres. A aucun moment, cette enfant bavarde n'est prise en défaut. Faut-il en déduire qu'ayant assisté tout éveillée à des soirées où les adultes se racontaient ces histoires, elle les ait retenues et se les soit appropriées par autosuggestion persévérante ? C'est en tout cas une hypothèse que l'on est en droit de faire pour rendre compte de cet étonnant récit.

Une difficulté demeure cependant, c'est la fin. Le repentir n'est pas expliqué autrement que par la volonté de rentrer dans le droit chemin ; ce qui est court, pour plusieurs raisons : les menaces du diable tout comme les habitudes sabbatiques vont à l'encontre d'une telle attitude ; la confession en elle-même peut être cause d'inculpation et de mésaventures judiciaires importantes ; la dénonciation de la petite femme complice qui a tué un tisserand est en elle-même le début d'une collaboration avec le présidial qui peut lui valoir des ennuis ultérieurs. Il est donc plausible que le repentir ait été suscité par la mère, ou par quelque proche, dans la mesure où ce récit effraie et a en particulier provoqué la consternation du prêtre qui l'aurait entendu en confession.

Cependant, il n'en est sans doute résulté rien de grave pour cette enfant, pour la bonne raison que le lieutenant criminel au présidial de Riom n'était visiblement pas passionné par ce genre de récit ; il s'est contenté de deux questions, l'une suscitée par la jeunesse de la déposante,l'autre concernant l'identification des participants au sabbat. Selon toute vraisemblance, il a pu ensuite classer purement et simplement le dossier.




Ce récit de Magdeleine des Aymards est ainsi un bon témoignage d'une tradition orale qui a plus de poids qu'un mythe, dans la mesure où la justice s'empare d'un document de ce genre et le reçoit comme un témoignage solide et sûr. A ce titre, le texte vaut tant pour le juge qui ne s'étonne de rien que pour la déposante qui raconte son histoire sans appréhension. C'est dans une certaine mesure le degré zéro d'une démonstration dont les éléments ne sont même pas soumis à discussion. La sorcellerie rurale, à vrai dire, n'inquiétait personne, et surtout pas les magistrats.
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Interrogatoire de Magdeleine des Aymards




Magdeleine des Aymards fille de Marie Aymard, d'Entrevaux à présant servante en ceste ville de Riom en la maison de Marguerite Roy surnommée Chatarest, laquelle sur ce par nous enquise n'a sceu dire son aige et nous avons jugé estre par l'inspection de sa personne de treize à quatorze ans, tesmoing par nous ouy d'office, laquelle après serment par elle fait de dire vérité, a dict et dépose qu'il y a plusieurs années qu'elle estait en bas aage, ses parents l'envoyèrent demeurer en la ville de Pontgibaud chez ung sien oncle paternel du nom duquel elle a dit n'estre mémorative à cause du bas aage qu'elle estait lorsqu'elle demeurait en sa maison ; où elle demeura autour ung an, déppose que comme elle heust demeuré chez son dict oncle entour deux moys, une nuict entre autres et entour minuit, lad dépposante estant couchée dans une chambre appart de la maison de sond oncle qu'elle a dist estre de condition plus grande que de laboureur, ainsi qu'elle dormait, survint dans lad chambrequelque chose qui l'esveilla la foullant de son pied, où estant esveillée elle vist aux rayons de clarté de la lune que c'estait ung homme habillé de drap noir ayant manteau, pourpoint et hault de chausse de drap noir fin comme aussy ung chapeau noir, ayant aussy une espée pandüe à son cousté, des bottes et des esperons ; lequel d'abord dict à lad confessante que si elle cryait il la tuerait, et lors luy dict qu'il fallait que lad confessante se donna à luy et luy promist de la rendre riche et bien à son aise et qu'il luy donnerait a force argent ; et dict à lad. depposante qu'il estait le diable, qui donna une grande fraieur à lad. dépposante ; Néantmoings led. diable luy dit qu'elle serait bien heureuse d'estre à luy, et de frayeur que ladicte dépposante heust, fust contraincte de se donner au diable et au mesme instant led. diable fist faire le signe de la croix à lad. dépposante de la main gauche, fist que lad. dépposante renonça au baptesme qu'elle avait receu, renonça à Dieu, à la Vierge Marie, aulx saincts et sainctes du Paradis et à l'église, et à son père, mère et parens ; et après le diable dict à lad. dépposante qu'il la voulait marquer à l'œil droit et lad. déppte luy demanda pourquoy et led. diable luy dict que c'estait à cause qu'elle estait des siennes qu'il la voulait marquer, mais qu'il ne luy ferait point de mal ; et de faict led diable mordit avec ses dents dans l'œil droict de lad. dépposante ; et depuis led temps, lad. déppte a fort peu veu dud. œil; et après qu'il heust marquée lad. dépposante, il se despoulhia tout nud et se couscha avec elle et la congnust charnellement ; et pour monstrer à cause du bas aage qu'elle avait qu'elle scait quelle acte est d'estre congnue charnellement et quelle acte lors led. diable oppéra et fist en elle ; estans sur ce par nous enquis, a dict comme elle nous a cy devant dict que led. diable luy paru un homme fort noir ayant la barbe noire qui paraissait estre assez avant dans l'aage, que lors il se despoulhia et couscha avec lad. dépposante, il paressait avoir la peau fort noyre et qu'il prist avec sa main son membre viril et le mist dans la nature de lad. dépposante et luy occasionna une grande douleur et telle qu'elle contraignist lad. dépposante de crier assez haultet lors led. diable dict à lad. dépposante qu'il ne fallait point cryer et la fist taire ; et dict lad. dépposante que led. diable spermontisa dans sa nature une semence qui estoit froide comme de la glasse et après sabilla et donna à lad. dépposante de l'argent qu'il luy fist veoir et après le plia dans du papier à la veue de lad. dépposante et luy donna ; que lad. dépposante mist derrière son chevet de lict, et le matin comme lad. dépposante fust levée, elle prist et ouvrist led. papier et trouva que au lieu d'argent, c'estait des feuilhes de saulge ; déppose qu'au bout de quinze jours elle estant dans lad. chambre seulle de plain jour et sur le soir, entra dans lad. chambre ung chat tout noir qui vint prendre lad. dépposante par les pieds et la vollut faire tomber ; qui occasionna lad. dépposante de crier si hault que à son cry, son oncle et sa tante et leurs voysins vindrent veoir lad. dépposante qui occasionna que led. chat noir avait disparu ; déppose qu'au bout de quinze jours ou trois sepmaines après que led. esprit malin qui avait apparu à lad. dépposante, vint encore, vers elle une nuit en forme de chien, ayant néantmoings les doibs et ongles fort grands et l'esveilha et couscha avec elle et la congnu encores charnellement, luy disant tousjours qu'elle estait bien heureuse d'estre des siennes, et qu'elle estait à luy ; et lad. dépposante luy dict comme ung chat l'avait vollu prendre et que l'argent qu'il luy avait balhié n'estait que des feuilles, et lors led. esprit malin luy dict que c'estait de l'argent, mais qu'il luy en balherait bien davantage et que ce ne seraient point feuilhes ; et après l'avoir congnu charnellement, luy fist prendre ung escot d'ung balai de bois qui estait dans lad. maison et l'oignist de quelque onguent et commanda à lad. dépposante de le mettre derriere son dos et à chemin, et luy commanda de s'approcher et se metre desoubz la cheminée et comme elle se fust mise desoubz la cheminée et qu'elle heust aussi led. escot de balai derrière son dos le tenant avec les mains, soudain elle fust enlevée par lad. cheminée et emportée par l'air en une montaigne fort esloignée de la maison de sond. oncle comme elle présuma, toute nue comme elle estait dans le lict et estait èstemps d'yver et neust jamais froid ; en laquelle montaigne elle y trouva grand nombre de personnes tant hommes que femmes de toutes sortes et conditions et si grande aafluance comme est la multitude qui va s'assembler aulx sermonds des esglises catholicques lorsqu'il sen dict ; et en lad. multitude il y avait toutes sortes d'hommes et de femmes, les ungs nuds et les autres habillés et vestus ; et deshabilhiers et revestus, il y en avait qui estoient habillés de satin et velours et aultres draps et soye, de noir et différentes couleurs, d'aultres habits de plusieurs couleurs et autres estofes de layne ; comme aussy il y avait des ecclésiastiques ayant des robbes longues, des paissans et des personnes de basse condition ; comme aussy y vist led. diable ayans plusieurs autres diables avec luy, les ungs petits comme petits enfans de l'aage de huit ans, les autres grands comme hommes faits, tous noirs ; dit que comme lad. dépposante fust arrivée aud. lieu, il y heust des hommes habillés d'antamyne noyre qui dirent à lad. dépposante qu'ils estoient bien ayses qu'elle fust des leurs et qu'elle estoit bien heureuse d'estre au servic dud. diable ; et y avait en lad. montaigne ung autel couvert de drap noir, au devant duquel il y avait une lampe attachée avec des chaînes de fer et lesd. chaînes suspandues en l'air sans que lad. dépposante peust veoir à quoy elles se tenoient et lesd. chaînes estoient attachées ; et dans lad. lampe il y avait une chandelle de poys grosse de pougins et de la longueur d'ung pied et demy et plusieurs chandelles de poys noires qui rendaient toutes une grande clairté ; et que comme tous furent aud. lieu, ledict grand diable qui avait paru à lad. dépposante et l'avait portée aud. lieu print ung aspergon noir, fist ung trou dans la terre et pissa dans icelluy et après plongea l'aspergeon dans led. pissat et battait et arronsait avec led. aspergon dud. pissat tous les assistans ; et après prist une chesible noyre semblable à celle dont les prêtres disent la messe, mais qu'il n'y avait point de croix, de laquelle il se revestit et accomodoit son callice et hostie noyre et ronde et que sondict cailce estait noir, disait et marmotait quelques mots que lad. dépposante ne peust entendre, et se tinsttousjours debout sans se jamais mettre à genoux ; et aux mots qu'il disait à part soi, les petits diables qui l'adcistoient luy respondaient et après avoir demeuré aud. hostel demy quart d'heure et ung peu moings, led. diable qui disait la messe haussait et levait en hault lad. hostie ; et au levage d'icelle, la plupart des assistans disaient qu'ils estaient bien heureux d'avoir trouvé ung si bon maistre ; et après led. diable metait dans sond. callice lad. hostie et y metait de l'eau qui estait noyre comme de l'ancre et après la mangeait et beuvait ; et après cella il devestait lad. chasible et garda une grande robbe noyre qu'il avait au desoubz d'icelle et lors les petits diables commancèrent à toucher des violons et lors tous se mirent à danser dos contre dos en rond et en long, ayant tous les mains jointes demis le doz, ne se tenant point les ungs avec les aultres et dansèrent ainsi l'espace de deux heures comme l'on a accoustumé de danser en ung branle ; et après tous les assistans les ungs après les autres allèrent prendre des chandelles de poys vers les diables et allèrent offrir et adorer led. diable qui estait apuyé sur l'haultel et courbé, ayant sa robbe retroussée autour de ses rains et le cud tout nud et chacun des assistans allaient baiser led. diable au trou du cu, ou ayant lad. chandelle allumée laquelle ils balhioient aux petits diables qui estaient à cousté qui la recepvaient ; et adict avoir oblyé de nous dire qu'il y avait au dict lieu une table noyre, et ors que lad. dépposante ne vist rien dessus icelle ; néantmoings elle voyait quelques ungs des assistans qui mangeaient comme s'il y heusse heu de la viande et qu'ils en heussent pris ; et a dict que après avoir offert ainsi qu'i est cy dessus spécifié, led. diable demandait raison à la plupart des assistans de ce qu'ils avaient fait puis le dernier sabbat et des maux qu'ils avaient commis, àssavoir quelles personnes ils avaient tué et empoysonné, indisposé et rendus mallades, quel bestail ils avaient fait mourir et aussi indisposé et quels aultres maulx ils avaient faits ; et que après avoir déclairé chacun d'eux ce qu'ils avoyent fait, il donnait à ceux des assistans qui en voullaient des pouldres et des onguans pour appeller le malqu'ils voulaient commettre selon que leurs passions les portait ; et après tous disparu, eut lad. despposante prins l'escot de son balai et fust portée par l'air et randue dans son lict ; et juge que pour estre portée dud. lieu ès son lit, elle demeura bien autour une heure ; déppose que pendant le temps qu'elle demeura aud. lieu de Pontgibaud chez sondict oncle, led. diable saparu à elle quasy tous les moys une foys, et l'amena au sabat et tenait le sabat quelques foys en des haultes et grandes montaignes, quelques foys en des plaines, ausquel sabat il observait les mesmes choses qu'elle a dessus dites ; et adit avoit obmis de nous dire et déclairer que après qu'ils avaient adoré led. diable en la fasson cy dessus spécifiée, led. diable estaignait la lumière et lors chaque homme de ceulx qui l'adsistaient aud. sabat prenait chacune des femmes et filles qui y estaient aultant comme elles pouvaient y abonder, et les couschaient par terre et les joissoient et congnoissoient charnellement par le commandement dud. diable ; et a dict lad. dépposante que aud. premier sabat, elle fust congneu charnellement par ung homme qui commençait à vieillir et grissonner qui estait habillé de satin noir ; et les autres foys fust congneue charnellement par des hommes, tantost jeunes, tantost vieux, les ungs de grande condition et les autres de médiocre et d'aucuns inférieure et selon qu'elles se trouvaient plassées aud. sabat ; et a dit que durant tous lesd. sabats ausquels elle fust pendant le temps qu'elle demeura en lad. ville de Pontgibaud, elle n'y congneust personne et n'est memorative de les avoir veu lors ledit sabat fors qu'une petite femme vielhe paissane qu'elle a veu depuis eu ceste ville de Riom qu'elle a ouy dire demeurer tirant vers la porte de Mozac à la rue Saint Genest, le nom de laquelle elle a dict ignorer ; et nous a dict encore comme elle estait ausd. sabats, quelques ungs desd. assistans hommes et femmes demandaient à lad. dépposante d'où elle estait et spéciallement ceulx qui la cognaissaient charnellement, et lad. dépposante leur confessait librement le lieu d'où elle estait et le lieu où elle demeurait, et après leur demandait d'où ils estaient et qu'ils ne luy ont jamais vollu dire ; Et après avoir demeuré aud.lieu de Pontgibaud, la mère de lad. dépposante retira au lieu Tachat ladicte depossante en sa maison où elle demeura autour deux moys et plus pendant lesquels la mère de lad. dépposante fust en ceste ville visiter une sienne soeur qu'elle y a et y demeura trois ou, quatre jours et aultant de nuits, pendant lequel temps led. diable vint visiter lad. dépposante deux foys, l'une en forme de chien et l'aultre en forme de homme et la congneut charnellement toutes lesd. foys, et la première desd. deux foys, après l'avoir congneu la transporta dehors lad. maison dessubs ung puy couvert d'une baulme et fust contraincte d'appeler ung de ses voysins qui estait un nouveau venu demeurer aud. lieu de Tachat, le nom duquel elle a dict ignorer, pour ouvrir la porte de la maison de sad. mère et s'introduire dedans ; et que au bout de quelque temps, la mère de lad. dépposante fut demeurée en ceste ville et y loua une maison vers les escolles vielhes où elle demeura quelque temps ; que lad. dépposante n'a sceu désigner, pendant lequel a part soye elles allaient mendier leurs aulmosnes, autres foys fillaient leurs quenouilles et gaignaient leur vie ; pendant lequel temps led. diable ne la vint point visiter lad. dépposante et croiait que c'estait qu'elle couschaist avec sa mère et qu'il y avait d'autres locataires qui demeuraient en lad. maison ; et au bout de quelque temps la mère de lad. dépposante alla demeurer en la maison du sieur de Benoist, recepveur des tailles, où elle servit de cuisinière pendant un an, pendant lequel lad. dépposante demeura à la maison qu'elle avait louée ; pendant lequel an led. diable ne la visita point à cause qu'il y avait d'autres locquataires dans lad. chambre avec elle ; et après nous a dict se souvenir qu'au partir de Tachat, ils allèrent demeurer chez Monsieur de la fons de Memaignon, à savoir la mère de lad. dépposante y fust demeurer nourrisse et lad. dépposante demeurer au lieu de la Font pour garder le bestail avec une autre femme qui y estait ; et demeurèrent autour deux ans pendant lesquelles deux années lad. dépposante fust quasy visitée par led. diable tous les mois et portée au sabat ; et que après led. temps, sa mère loua lad.maison et y fut demeurée comme elle a cy dessus dit ; dépose que au sortir de la maison du sieur de Benoist, la mère de lad. dépposante et lad. dépposante furent demeurer à la Font de Tachat chez le sieur Dommar et y demeurèrent ung an, pendant lequel lad. dépposante ne fut point visitée dud. diable et ne fut point au sabat ; que au sortir dud. lieu de La Font, la mère de lad. dépposante alla demeurer chez le sieur de la Boulaye et lad. dépposante fut demeurer en ceste ville chez une femme qui demeura derrier la Cordellière, qui estait estrangière et passa avec elle les moyssons allant amasser les espies ; et avant les moissons mendiait son pain ; et après les moissons, lad. dépposante fust demeurer chez la dame Lagrifol, servante, où elle demeura pour lesd. moissons jusques à Caresme prenant dernier, pendant lequel temps elle fust visitée trois ou quatre fois par led. diable et par luy congneu charnellement et fust au sabat aultant de fois ; pendant lesquelles foys, elle vist au sabat lad. petite femme qu'elle nous a dict avoir veu depuis en ceste ville avec laquelle elle parla aud. sabat et ayant lad. femme sceu de lad. dépposante qu'elle demeurait en ceste ville de Riom, lad. femme dict à lad. dépposante qu'elle aussy y demeurait et qu'elle était bien ayse que toutes deux demeurassent en mesme lieu et fussent à ung mesme maistre, parlant dud. diable ; et lad. petite femme exortait lad. dépposante de fréquenter souvent l'église et faindre d'estre dévontieuse affin qu'on ne congnu point qu'elles fussent sorcières et adorassent le diable ; et que pendant l'ung desd. sabats, lad. dépposante vist et ouyt que comme le diable demandait raison à lad. petite femme des maux qu'elle avait faits et comme lad. petite femme dict aud. diable qu'elle avait ensorcelé et randu mallade ung tisserand de ceste ville de Riom ; déppose davantaige que pendant le temps qu'elle demeura chez lad. griffon, ung jour elle rencontra lad. petite femme ung peu avant vespres dans la basse court de Sainct Jehan, laquelle luy dict si elle ne voulait pas aller au sabat, et lad. dépposante luy demanda à quand led. sabat se tiendrait, et lors lad. petite femme luy dict qu'il se ferait la nuict advenantet si elle n'y voullait pas aller, et lad. dépposante luy répondit qu'ouy et qu'elles s'y verraient, et lad. petite femme exorta encore lad. dépposante de fréquenter l'église affin qu'elles ne fussent poinct descouvertes ; et de faict la nuict suivante lad. dépposante fust au sabat et y vist lad. petite femme et parlèrent toutes deux ensemble ; et lad. petite femme luy dict encore aud. sabat qu'elle estait bien ayse qu'elles fussent d'une mesme ville et à ung mesme maistre qui estait le diable, et exortait de faindre une grande dévotion et de fréquanter souvent les esglises affin qu'on ne congnu pas qu'elles fussent sorcières ; déppose davantaige qu'après led. temps elle fut demeurée chez la dame Doyrion où elle demeura quelques moys pendant lesquels elle fust visitée et congneue charnellement deux fois par led. diable et menée par luy au sabat où elle vist tousjours lad. petite femme dont elle a parlé cy devant ; que finablement inspirée de Dieu elle congneu que c'estait mal fait d'adorer le diable, et en ressentait en elle-même une grande affliction et l'avait desjà ressantie deparavant et s'en repentit amèrement ; et ung jour après avoir tiré parolle de lad. dame Doyrion sa maistresse quelle tiendrait secret ce qu'elle luy dirait, luy déclaira comme le diable l'avait subcombée et congneue charnellement et admenée au sabat et qu'elle désirait extremement de se retirer de son service et se randre à Dieu et luy demander advis et conseil comment elle se gouvernerait en cela ; et lad. dame Doyrion fist parler lad. dépposante au sieur Forgat, conseiller aud. siège ; que tous deux la confirmarent au désir quelle avait de ne plus servir au diable et se retourner à Dieu et luy conseillèrent de repousser au devant le diable quand il se présenterait, et de prier et s'assurer en la grace de Dieu, moyennant laquelle elle serait confirmée de ses efforts ; que le diable depuis l'est venue visiter deux fois pendant lesquels deux fois elle déclaira au diable qu'elle ne voulait plus estre à luy et qu'il l'avait trompée et ne vollut souffrir qu'il la congnu charnellement et refusa d'aller au sabat. Que le diable l'une des fois menassa de tuer lad. dépposante et desgayna une espée qu'il avait, et d'icelle enbalhia ung coupt à lad. dépposante par les espaulles, irrité de ce que lad. dépposante luy disait qu'elle aymait mieux mourir que d'y aller et que librement elle advouerait la mort pour l'honneur de Dieu ; et a dict que du coupt qu'elle a reçeu, elle en ressentist une grande et extreme douleur durant deux jours et depuis elle n'a point esté visitée par led. diable et ne luy a oncques plus apparu. Déppose que quelques jours après elle fust demeurer avec sa mère en la maison du vicaire général Cistel de Clermont et que y ayant demeuré quelque temps, elle vint demeurer en ceste ville chez sa maistresse, où elle a demeuré autour ung moys et davantaige ; déppose qu'en tous les sabats ausquels elle a esté, elle a esté tousjours sollicitée par le diable de prendre des ongans et des pouldres pour faire du mal au bestailh et l'a aultant de foys refusé, excepté une fois au segond ou troisième sabat qu'elle fut, que le diable la contraignist de prandre de quelques onguans noirs et quelques pouldres et d'en bailher à ung chien ; que luy en ayant donné il mourut ; déppose que pendant le temps qu'elle gardait le bestail du sieur de la Font, le diable l'exorta plusieurs fois à faire mourir le bestail dud. sieur de la Font, qu'elle refusa de ce faire, luy disant que c'estait mal fait de nuire et endommager ses maistres ; déppose qu'une partie de ceux qui assistaient ausd. sabats refusaient de prandre desd. ongans et des pouldres pour faire du mal et s'en allaient sans en prandre et d'autres qui en prenaient ; déppose que le diable en quelques ungs desd. sabats preschait aulx assistans qu'ils n'eussent à craindre ni la justice, ni autres hommes, et qu'ils les garderaient bien de mal et qu'alors qu'ils seraient morts, il les resusciterait ; plus est, leur disait qu'ils estaient bien heureux d'être à son service et d'estre des siens ; déppose que au premier sabat seullement où elle fust, elle et les autres assistans allant adorer le diable, le baisaient au trou du cu et que ausd. autres sabats allant à l'offrande, ils le baisaient au genou seullement ; déppose davantaige que la première fois que le diable s'aparu à elle, après qu'il heust contraint lad. dépposante de se donner à luy, le diable arracha ung flocon de ses cheveuxpour en faire ung bouquet ; et que la troisième fois qu'il la visita, comme elle se plaignist du chat qui la vollu prendre par les pieds, le diable luy dict que cella n'estait rien ; déppose que comme elle fust la première fois au sabat, le diable luy dict qu'il fallait qu'elle fist comme les autres qui adsistaient et qu'elle print son escot de balai demis le dos comme les autres pour s'en aller ; et sur ce par nous enquise, a dict et déppose que le voysin qui lui ouvrist la porte de lad. maison de sa mère au lieu de Tachat lorsque le diable l'heust portée sur le puis, la bouche duquel estait couverte d'une grande pierre, estait venu de quelque lieu de la montaigne incongneue à lad. dépposante, qu'il y avait fort peu de temps qu'il estait habitans dud. lieu de Tachat et y demeura fort peu de temps ; déppose semblablement sur ce par nous enquis que lorsque lad. petite femme dont elle a parlé cy devant, dict au diable qu'elle avait ensorcellé un tixeran de ceste ville de Riom, lad. petite femme ne nomma point led. tixeran et enquis par nous si nous luy représentions quelques personnes, elle nous scaura dire si se sont de ceulx qui ont assisté ausd. sabats et si elle les y a veu ou non, a dict et répondu que si nous luy représentons et faisons veoir quelques rangs de ceulx qui ont esté ausd. sabats et qu'elle les recognaisse pour estre de ceulx qu'elle a veus assister ausd. sabats, elle le nous dira très véritablement et qu'elle serait bien marrye de le nous sceller, et a dict ne savoir signer,




Examiné led. tesmoings par nous lieutenant général criminel en la sénéchaussée et siège présidial d'Auvergne,



Soussigné Rigault


1 B.N., mss, 500, Colbert, 218, f° 78 et sq. La ponctuation du texte a été complétée.








2.

Jean Grenier, prétendu lycanthrope (Bordeaux, 1603)

Ce gros manuscrit n'est point d'interprétation facile, écrit visiblement par un homme d'Eglise et de grande culture qui a mis en avant avec complaisance une érudition aussi abondante que contradictoire ; il nous donne un récit compliqué à plaisir, du fait que cet enfant hébété, qui prétend courir avec les loups, a été jugé contradictoirement, et condamné à mort par les juges de Coutras. Son père étant soumis à la question, celui-ci a fait appel et le dossier a été transféré à Bordeaux, où le parlement, après avoir longuement délibéré, a rendu un jugement d'internement à vie dans un couvent et a relaxé le père.

L'analyse du texte lui-même est relativement simple dans la mesure où la chronologie constitue un fil directeur : au départ, donc, un jeune paysan de quatorze ans, physiquement et mentalement attardé, traité par son père d'idiot hébété, s'accuse d'avoir couru avec les loups, attaqué des enfants, voire dévoré quelques-uns. Les faits sont corroborés par les habitants des villages qu'il a cités ; il est même capable de reconnaître les témoins, ce qui pèse lourdement dans la conviction des juges. Interrogé sur ses antécédents, il confesse avoir été chassé par son père pour avoir fait cuire et mangé du lard en carême ; mais il accuse aussi son père de courir, ainsi qu'un voisin nommé Pierre Grand, dit Du Tillayre. Il affirme encore avoir fait un pacte avec un homme noir dansla forêt, qui lui a fait une marque sur la cuisse, laquelle est effectivement insensible et ne saigne pas. Les petits juges ont donc leur conviction rapidement et solidement faite.

Les choses se gâtent pourtant lorsqu'il est confronté avec son père : il se rétracte sur plusieurs points, nie avoir dit que son père avait craché des pieds de chien et des mains d'enfant ; cependant, le père proteste et se gausse de son fils, affirmant que, pour une pomme, il est aisé de lui faire dire qu'il a couché avec toutes les femmes du village. Il y a donc disjonction : le petit juge maintient que Jean Grenier doit être étranglé et brûlé, cependant que le père et Pierre Grand sont condamnés à la question. Ceux-ci font appel, et toute la procédure est transférée devant le parlement de Bordeaux qui va reprendre l'instruction depuis le début et va s'éclairer des avis que peuvent fournir médecins et théologiens. Un second procès s'ouvre donc, plus minutieux et plus long que le premier.

La première étape est constituée par un examen médical contradictoire, car l'un des médecins déclare l'enfant parfaitement possédé, tandis que l'autre conclut à des balivernes de la part d'un enfant qui a trop veillé et veut faire parler de lui par des récits « démentant la nature ». Les magistrats bordelais, quelque peu déconcertés par cette divergence, ont alors entrepris de rechercher une jurisprudence identique et des cas dûment attestés qui rapporteraient des phénomènes comparables. D'où une débauche d'érudition qui utilise aussi bien les auteurs de l'Antiquité païenne et chrétienne que les publications récentes. Tout cela dans un certain désordre, dont Filesac peut être pour une part responsable, bien que tous les témoignages requis se rapportent finalement au phénomène essentiel, savoir la lycanthropie : est-il possible ou non, en se graissant, d'enfiler une peau de loup (qui n'a jamais été retrouvée chez les Grenier), de courir avec les loups et de se partager le butin. Les textes sont accumulés au nom de l'argument d'autorité, sans que jamais une critique systématique soit entreprise ; au contraire, Filesac (sinon les juges) a accumulé les arguments qui tirent à hueet à dia sans trop se soucier de la cohérence de son propre discours ; ainsi traite-t-il des merveilles surnaturelles dans le monde animal, des modes de transformation qui peuvent permettre à l'homme de devenir bête et de redevenir homme, de l'humeur mélancolique et de son influence dans la formation de ces récits, du baiser diabolique et de la définition de la lycanthropie proprement dite. Cette accumulation de considérants ne semble d'ailleurs pas avoir tellement éclairé les juges : certes beaucoup d'auteurs cités sont respectables ; outre l'Ancien et le Nouveau Testament, saint Augustin, saint Jérôme, saint Thomas, voire des démonologues récents comme Rémy, Nider, Sprenger, Peucer. Mais cette érudition démonologique sans failles ne conduit pas nécessairement à la reconnaissance de la culpabilité de Jean Grenier. Ce sont trop de preuves qui, finalement, amènent les magistrats bordelais à une conclusion toute différente de celle des petits juges. Ils finissent par reconnaître à cet enfant un sous-développement physique et mental confinant à l'idiotie, ce qui ne peut le rendre responsable des méfaits dont il s'accuse. C'est en quelque sorte une démarche homologue de celle de Riom pour Magdeleine des Aymards, mais avec un appareil d'érudition dont il n'y avait pas trace en Auvergne. D'une certaine façon, les magistrats de Bordeaux, après avoir exploré le tréfonds de leurs bibliothèques, ont renoncé à trouver dans les livres les arguments qui les auraient aidés à traiter honnêtement ce cas difficile. En désespoir de cause, ils ont abandonné cette recherche des antécédents, et ils sont revenus à ce jeune garçon, puis à l'analyse de ses déclarations et de ses comportements. Ce qui les a conduits à une conclusion et à un jugement qui est le désaveu pur et simple des petits juges qui avaient opté pour la peine capitale.
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